
CRITIQUE, festival. PRINTEMPS
DES  ARTS  DE  MONTE-CARLO,
Auditorium Rainier III, le 12
mars  2026.  STRAVINSKY  /
MONNET  /  DEBUSSY.  Jean-
Frédéric  Neuburger  (piano),
OPMC,  Pascal  Rophé
(direction)

Dans l’espace feutré de l’Auditorium Rainier III,
le 42e Printemps des Arts de Monte-Carlo a vécu

l’un de ses moments les plus attendus, mêlant avec
une intelligence rare la redécouverte du

répertoire à l’audace de la création. Ce second
concert de la manifestation monégasque, placé sous
la direction experte rigoureuse de Pascal Rophé à
la tête de l’Orchestre Philharmonique de Monte-

Carlo, avait tout d’une déclaration d’intention.
Bruno Mantovani, le directeur artistique du
festival, en choisissant un chef aussi fin

connaisseur du contemporain, a bâti un programme
qui dialoguait par-delà les époques, révélant des
ponts insoupçonnés entre le maître du modernisme

Stravinsky, le visionnaire Debussy et le facétieux
poète des sons qu’est Marc Monnet.
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La soirée s’est ouverte avec les Quatre Études pour orchestre
d’Igor Stravinsky. Composées en 1928-1929 à partir de pièces
pour piano seul, elles constituent un véritable manifeste de
l’orchestration  stravinskienne.  Dès  les  premières  mesures,
Pascal  Rophé  a  imposé  une  lisibilité  parfaite  de  cette
écriture  chambriste  mais  aux  couleurs  acides.  L’orchestre,
réduit  mais  virtuose,  a  brillé  dans  le  détail  :  les
interventions  tranchantes  des  cuivres  dans  la  Danse,  la
mélopée  envoûtante  de  la  flûte
dans Madrid (une Excursion pleine de soleil castillan), ou
encore le mouvement perpétuel et mécanique du N° 4 ont été
servis avec une précision rythmique d’horloger. Une entrée en
matière qui a posé les bases du langage du XXe siècle : une
énergie nerveuse et libérée.

Puis  vint  le  temps  de  la  création,  moment  sacré  du
festival. Marc Monnet, figure tutélaire de la manifestation
qu’il a longtemps dirigée, était présent, assis dans la salle,
pour recevoir l’épreuve du feu. Son Concerto pour piano et
orchestre est une commande du Printemps des Arts, avec le
soutien de la SOGEDA. Dès les premiers instants, on a reconnu
la patte de Monnet : un goût pour la dislocation, l’humour et
la  surprise  qui  n’exclut  jamais  une  profonde  sensualité
sonore.  Le  soliste,  le  prodigieux  pianiste  Français  Jean-
Frédéric  Neuburger,  a  été  le  partenaire  idéal  de  cette
partition exigeante. Son toucher, capable de la plus grande
puissance comme de la fragilité la plus cristalline, a exploré
tous les registres du clavier, souvent frappé, percuté, mais
aussi  caressé.  L’œuvre,  en  trois  mouvements  encadrant  une
Cadenza centrale, a déroulé un discours fascinant. Le premier
mouvement installait un climat de tension latente, l’orchestre
de Pascal Rophé répondant aux attaques du piano par des masses
sonores compactes ou au contraire par des fragments épars. Le
second mouvement a suspendu le temps, dans une atmosphère
presque  nocturne,  où  les  lignes  de  piano  se  mêlaient  aux
souffles des vents. La Cadenza, confiée au seul Neuburger, fut
un moment de grâce absolue : une exploration virtuose mais



jamais gratuite de l’instrument, une conversation avec soi-
même pleine de murmures et d’éclats. Le troisième mouvement a
réconcilié  les  forces  en  présence  dans  une  énergie  plus
motrice,  conclusive,  mais  toujours  avec  cette  irrévérence
délicieuse qui caractérise Monnet. Face à la difficulté, le
public a réservé une ovation chaleureuse au compositeur, au
soliste et au chef, saluant une œuvre qui, sans concession, a
su captiver.

La  seconde  partie  a  opéré  un  retour  aux  sources  de  la
modernité, mais par un biais plus intime. Les Trois Pièces
pour quatuor à cordes de Stravinsky, composées en 1914, sont
d’une  modernité  encore  étonnante.  Le  quatuor  réuni  pour
l’occasion – Liza Kerob, Peter Szüts, Federico Andres Hood et
Thierry  Amadi  –  a  livré  une  lecture  d’une  justesse
confondante. Chaque pièce, avec son indication métronomique
précise, a été sculptée avec un art consommé de l’épure. Le
rythme obstiné et « grotesque » de la première, l’atmosphère
oppressante  et  suspendue  de  la  seconde,  et  surtout  la
polyphonie si particulière de la troisième (avec son fameux
glissando  final)  ont  démontré  que  Stravinsky  pouvait
concentrer un univers de tension dans la seule écriture du
quatuor.  Un  moment  de  musique  de  chambre  d’une  belle
intensité.

Pour  clore  cette  soirée  en  apothéose,  retour  au  grand
orchestre  avec  les  Images  de  Claude  Debussy.  Après
l’abstraction rythmique de Stravinsky et la rugosité ludique
de Monnet, les Images ont déployé leur palette infinie de
couleurs. Pascal Rophé, en magicien des timbres, a fait de
l’OPMC un instrument de rêve. Gigues a déroulé son cortège
mélancolique  avec  un  hautbois  d’une  tristesse
poignante. Ibéria, en trois parties, fut un feu d’artifice :
la foule dans les rues (« Par les rues et par les chemins »)
était palpable, les « Parfums de la nuit » ont enveloppé la
salle  d’un  mystère  sensuel,  et  «  Le  matin  d’un  jour  de
fête » » a explosé dans une lumière éclatante et joyeuse.



Enfin, « Rondes de printemps » a achevé le voyage par un
tourbillon de motifs populaires sublimés, comme un dernier
salut à la nature et à la renaissance, en parfaite adéquation
avec l’esprit du festival (qui se poursuit jusqu’au 19 avril).
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ORCHESTRE  NATIONAL  DES  PAYS
DE LA LOIRE. GRIEG, BRAHMS,
les 8, 10, 12 fév 2026. Jean-
Frédéric  Neuburger,  piano  /
Alexei Ogrintchouk, direction

Dans son unique Concerto pour piano,
Grieg puise au fond de la mythologie

scandinave : ses trolls, ses fées, ses
danses folkloriques qui appellent à
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l’évasion, aux vastes paysages traversés
par les éléments, voire au rêve ; car en
1868, le jeune compositeur vit alors un

bonheur conjugal exaltant. Jean-Frédéric
Neuburger (photo : DR) se révèle comme le

pianiste idéal pour interpréter cette
partition exaltée aux ambiances nocturnes

et mystérieuses que dirige le chef
d’orchestre Alexei Ogrintchouk.

 

 

La Symphonie n°2 est la plus souriante des œuvres de Brahms.
Pastorale,  fraîche,  champêtre,  elle  est  parcourue  par  des
thèmes inoubliables teintés aussi d’une délicate nostalgie.
Imprégnées  des  atmosphères  légendaires  et  fantastiques  du
Nord, les Œuvres de Grieg et de Brahms sont d’un romantisme
fou souvent irrésistibles.

PLAN. Allegro non troppo: Les cors imposent la coloration
d’ensemble : noblesse, majesté, sérénité. Même si le caractère
de  valse  du  second  thème  souligne  l’allant  et  l’énergie
lyrique, l’écriture de Brahms n’en demeure pas moins liée à un
sentiment  sombre  et  grave  en  rapport  avec  sa  filiation
nordique  (Brahms  est  né  sur  la  façade  septentrionale  de
l’Allemagne, à Hambourg, port ouvert sur la Baltique). Adagio
ma non troppo: voilà, le mouvement lent le plus réussi de
l’univers brahmsien. Il se révèle dans le tissu chatoyant
d’une  orchestration  qui  préserve  le  dialogue  entre  les
pupitres  :  en  particulier,  cordes  et  bois.  Allegretto
grazioso, quasi andantino: ici, s’impose simplement l’esprit
de la danse (de nature populaire comme un ländler) dont le
souci de la variation, énoncée de façon dynamique, rappelle



Beethoven.  Allegro  con  spirito:  l’ample  développement  du
finale atteste ce désir et ce sentiment d’équilibre qui ont
inauguré le premier mouvement de la Symphonie. Proche pour
certains  analystes,  de  la  Symphonie  Jupiter,  l’oeuvre
exhalerait un souffle éminemment classique, voire « un sang
mozartien ».

 

 

______________________________________
ANGERS, Centre de congrès

Dim 8 fév 2026, 17h

NANTES, Cité des congrès
Mardi 10 février 2026, 20h

ANGERS, Centre de congrès
Jeudi 12 février 2026, 20h

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’ONPL
Orchestre National des Pays de la Loire :

https://onpl.fr/agenda/brahms/

Angers – Nantes
Tarifs :  de 10€ à 48€

Durée totale :  100 min

 

OFFRE CADEAU SYMPHONIQUE :  2 PLACES POUR 60€
Mardi 10 février La Cité des congrès de Nantes
Jeudi 12 février Centre de Congrès d’Angers

dans la limite des places disponibles

programme / déroulé de l’événement
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Aftab Darvishi | Only violets remain – 5′
(création française)

Edvard Grieg | Concerto pour piano – 30′
Jean-Frédéric Neuburger, piano

– entracte –

Johannes Brahms | Symphonie n°2 – 43′

Alexei Ogrintchouk, direction

Le Concerto pour piano de Grieg est composé en 1868, il n’a
que 25 ans, pendant un séjour au Danemark (Sollerod), séjour
plus clément et doux que sa Norvège natale. Toute la partition
en trois mouvements (Allegro molto moderato / Adagio / Allegro
moderato molto e marcato) exprime le bonheur familial que le
jeune auteur vit alors avec son épouse et leur fille. Comme le
Concerto de Schumann écrit en 1858, lui aussi sous le sceau de
l’amour (pour Clara Schumann), le Concerto de Grieg est aussi
en la mineur. Il n’est pas improbable que l’élan irrésistible
de Schumann ait inspiré la plume de Grieg qui mêle aussi des
motifs propres au folklore norgévien. Créé à Copenhague en
avril  1869,  le  Concerto  frappe  fortement  le  jeune  Arthur
Rubinstein, présent à la création qui en sera un interprète et
un  défenseur  des  plus  inspirés.  A  l’écoute  de  la  douceur
intérieure de Grieg, le pianiste sait à la différence de bien
des pianistes récents, écarter toute grandeur démonstrative…

 

VOIR ici Arhur Rubinstein jouer le Concerto pour piano de
GRIEG, avec  cette  simplicité  et  la  recherche  d’un  son
intérieur  qui  le  caractérise…

 

 

 



Johannes Brahms (1833-1897) : Présentation de la Symphonies
n°2
Par Carl Fisher

L’écriture symphonique remonte dans la carrière de Brahms au
milieu des années 1850, quand le jeune compositeur (17 ans),
esquisse déjà ce qui sera sa Première Symphonie, (achevée en
1876,  après  l’écriture  de  ses  Variations  sur  un  thème  de
Haydn).  La  deuxième  Symphonie  est  conçue  en  1877,  le
compositeur  est  alors  âgé  de  44  ans.
La partition est contemporaine de son Concerto pour violon.
Avant  de  commencer  l’écriture  de  ses  deux  dernières
Symphonies,  Brahms,  fixé  à  Vienne  depuis  1862,  dirige  la
Société des Amis de la musique de Vienne (jusqu’en 1875). Il
rencontre  Dvorak  en  1878  et  l’encourage  à  poursuivre  sa
carrière de compositeur, enfin écrit son chef-d’oeuvre, le
Deuxième  Concerto  pour  piano  et  orchestre  en  1881.  Les
Troisième puis Quatrième Symphonies suivent le sillon tracé
par son Concerto pour piano: ses derniers opus symphoniques
l’occupent de 1883 à 1885. Brahms opère une synthèse entre les
grands  romantiques  qui  l’ont  immédiatement  précédé,  de
Beethoven à Schubert et Schumann, mais il revisite aussi les
anciens dont Haydn. Artisan de la musique pure, intensément
romantique,  le  compositeur  a  su  puiser  au  carrefour  de
caractères,  traditions,  sensibilités  aussi  distincts  que
nécessaires  au  renouvellement  de  l’écriture  symphonique:
héroïsme  confictuel  de  Beethoven,  mélodie  chantante  et
populaire  héritées  de  Schubert,  emportement  dynamique  de
Schumann. Comme ce dernier dont il fut un admirateur assidu
(il restera après la mort du compositeur, très proche de Clara
Schumann, sa vie durant), Brahms compose quatre Symphonies
quand Beethoven puis Mahler illustrent un cycle de neuf.
Le  compositeur  attend  d’atteindre  la  quarantaine,  pour
disposer  avant  de  se  lancer  dans  la  première  série
symphonique,  d’une  expérience  sûre,  éprouvée  pendant  la
composition de son Premier Concerto pour piano, de ses deux
Sérénades  et  des  Variations  sur  un  thème  de  Haydn.



L’inspiration  se  réalise  par  couples  d’oeuvres:  Brahms
écrivant  ses  deux  premières  symphonies  dans  la  tranche
1876-1877, puis ses deux ultimes, entre 1883 et 1885. Après la
Première Symphonie, la deuxième confirme une autonomie vis à
vis du modèle beethovénien. Le Scherzo est remplacé par un
mouvement  de  caractère,  à  l’inspiration  puissante  et
personnelle qui se souvient de Schubert. Souvent, Brahms situe
son mouvement lent en deuxième position alors qu’il occupe la
troisième place chez ses confrères.

Symphonie n°2 en ré majeur opus 73
Hans Richter dirige la création à Vienne, le 30 décembre 1877.
Amorcée dès la fin de la Première Symphonie, la partition est
dans sa majorité écrite pendant l’été 1877 que Brahms passe en
Carinthie (à Portschach sur le Wörtersee). L’engouement pour
l’oeuvre est immédiat et supérieur à sa Symphonie précédente.
La séduction du premier mouvement d’un entendement plus facile
a favorisé son succès.

_________________________________________
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Edgar Moreau…

Si le Festival international porté, conçu
par la pianiste Klara Min, « CLASSICAL

BRIDGE » développe une aura
internationale entre les continents,

passerelle désormais délectable et
féconde, de New York à Bordeaux et Séoul,
son escale parisienne inaugurée ainsi en
juin 2025, revêt un intérêt spécifique,

idéalement installé dans les salons
luxueux du Musée Jacquemart-André. On y

retrouve le charme légendaire des salons
de musique fin de siècle et Belle Époque.

 

 

Un  parfum  suranné  pourtant  bien  vivace,  en  réalité
irrésistible, celui d’instants exceptionnels où la proximité
des objets précieux, celle des toiles de maîtres [Largillière
et Frago, Hubert Robert, Nattier ou Boucher…] suscitent de
nouvelles  correspondances,  excite  les  sens…  Soit  un  cadre
idéal  qui  prépare  à  l’écoute  musicale.  L’offrande  est
désormais bien rodée : on a pu l’expérimenter aussi au Château
de  Chantilly  où  la  fameuse  galerie  de  peintures  du  Duc
d’Aumale, comptant plusieurs Nicolas Poussin [!] entre autres,
accueille aussi des concerts de musique de chambre.

Mais Jacquemart André offre un écrin plus enchanteur encore et
de  meilleures  conditions  acoustiques  [l’entièreté  des  murs
tapissés d’un damas rouge y contribuant probablement], comme
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de visibilité [les musiciens jouant sur une estrade haute,
sont bien visibles de tous].

Après le récital virtuose et puissant du pianiste Américain
[originaire de Minneapolis] Reed Tetzloff, la veille [le 23
juin],  associant  Satie,  Ravel,  et  plusieurs  standards  de
Gershwin, abordés avec un charme swingué irrésistible, ce soir
marque un temps forts du Festival 2025, en réunissant des
tempéraments avérés, de vrais solistes aguerris, qui, mérite
de  la  programmation,  s’avèrent  particulièrement
complémentaires.
La réussite du concert de ce soir est d’autant plus totale que
l’ordre  et  le  choix  des  partitions  ont  été  modifiés,
nécessitant  de  concevoir  une  nouvelle  succession.

 

 

chambrisme raffiné
Échauffement  d’abord  et  avec  quelle  classe,  avec  Robert
Schumann dont le duo piano / violon, Jean-Frédéric Neuburger
et Augustin Dumay, expriment les moindres altérations, tous
les élans de la psyché complexe, ambivalente, exaltée, si
fascinante du génie romantique. Le caractère improvisé de la
Fantaisie semble inspirer, porter, galvaniser les interprètes.
Puis dans le premier mouvement de la Sonate n°2, plus fluide
et disert encore, en totale communion avec le pianiste d’une
volubilité  saisissante  car  aucune  de  ses  nuances  n’est
gratuite, le violoniste fait chanter et parler son instrument
par une clarté dynamique éblouissante, faisant tour à tour,
pleurer et rugir les cordes comme chauffées à blanc.

Après le Trio de Mendelssohn avec le concours de la violoniste
Alissa Margulis, et le violoncelliste Edgar Moreau, réalisé
dans une vivacité lumineuse, et souvent espiègle [l’esprit de
Puck  du  Songe  d’une  nuit  d’été  règne  sur  le  Finale],



l’apothéose de la soirée est indiscutablement la lecture du
Quatuor avec piano n°1 de Fauré composé en 1876 et achevé
véritablement [Finale] en 1880.

L’élève  de  Saint-Saëns  brille  par  cet  éclat  et  sa  grande
séduction mélodique qu’il croise avec une densité harmonique
personnelle, manifestement marquée par la découverte de Wagner
[lors de séjours à Cologne et Munich]. Le flux naturel et
remarquablement nuancé du pianiste, la fusion continue entre
violon  et  alto  [Augustin  Dumay  et  Miguel  Da  Silva],  le
concours du violoncelliste Edgar Moreau [profond, précis, à
l’écoute….]  réalisent  une  performance  captivante  n’écartant
aucun  accent  ni  effet  contrasté,  de  la  fureur  vivace  au
diminuendo final murmuré, idéalement évanescent et mystérieux.
Du Scherzo léger et dansant, les quatre interprètes expriment
l’esprit d’une sérénade dans le style des pièces pour clavecin
du XVIIIème [pizz des cordes, enjoués, continument bondissants
et facétieux] dont l’énergie primitive préfigure dans sa riche
texture  accomplie,  l’audace  des  Scherzos  de  la  génération
suivante, celles des génies modernes : Ravel et Debussy.

L’Adagio  est  d’une  réussite  égale  :  profond,  dense,
transparent dans ses couleurs tragiques dont l’amertume qui
affleure laisse perceptible la morsure d’une blessure intime,
secrète.  Agile  et  clair,  le  violon  exprime  une  sincérité
implorante, le ressentiment d’un cœur atteint. La cohésion
collective apporte un souffle, une ampleur superlative ;
Le  Finale  est  d’une  rare  densité  expressive  que  les
interprètes savent toujours inscrire dans l’impétuosité et la
transparence  même  dans  ce  Final  noté  appassionato.  Les
silences,  les  cadences,  les  syncopes  sont  magnifiquement
ciselés, chacune exprimant une houle psychiquement complexe,
dont l’activité ambivalente, laisse enfin jaillir l’espoir à
la fin du cheminement.
Passionnante trajectoire, explicitée avec quelle hauteur par
quatre solistes totalement en phase. Rendez vous est déjà pris
pour l‘année prochaine… à Seoul.



 

 

 

entretien
LIRE aussi notre ENTRETIEN avec Klara Min:

https://www.classiquenews.com/entretien-avec-la-pianiste-klara
-min-a-propos-de-la-57-edition-du-festival-classical-bridge-

paris-musee-jacquemat-andre-les-23-24-et-25-juin-2025/

La pianiste Klara MIN a le génie des passerelles et des ponts
créatifs. En invitant ses partenaires et amis de longue date,

la pianiste cultive les affinités électives, suscite le
partage et la communion auxquels sont conviés les spectateurs

parisiens. Dans l’écrin somptueux et intimiste du Musée
Jacquemart-André, le festival qu’elle a créé : « CLASSICAL

BRIDGE », propose 3 concerts exceptionnels, les 23, 24 et 25
juin prochains. Au programme, vertiges pianistiques et
chambrisme ciselé, en parfaite harmonie avec les salons
patrimoniaux de l’un des plus séduisants musées de la
Capitale. Explications et présentation de la déjà 5ème

édition…

 

 

https://www.classiquenews.com/entretien-avec-la-pianiste-klara-min-a-propos-de-la-57-edition-du-festival-classical-bridge-paris-musee-jacquemat-andre-les-23-24-et-25-juin-2025/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-la-pianiste-klara-min-a-propos-de-la-57-edition-du-festival-classical-bridge-paris-musee-jacquemat-andre-les-23-24-et-25-juin-2025/
https://www.classiquenews.com/entretien-avec-la-pianiste-klara-min-a-propos-de-la-57-edition-du-festival-classical-bridge-paris-musee-jacquemat-andre-les-23-24-et-25-juin-2025/

